
CHANSON 
INTELLECTUELLE 

1932 



Cette Chanson a été tirée pour les amis personnels 

de l'auteur, à deux cents exemplaires, 

numérotes à la presse. 



CHANSON INTELLECTUELLE 

i 

Oli ! les processions blanches des Fê tes -Dieu , 
Q u a n d , au p a s mesuré des p r ê t r e s et des vierges , 
El les vont dé rou l an t , ruban b roché de feu, 
L e u r long scint i l lement de tul les et de c ierges! 

O h ! les processions si claires dans les j o u r s , 
A y a n t l ' azur p ro fond des cieux p o u r d raper ies , 
Les gazons p o u r t a p i s , les mousses p o u r velours 
Sous le soleil de j u i n fê tan t leurs théor ies ! 

Oh ! les processions si calmes dans les soirs, 
Gl issant comme en les flots de pacif iques voiles, 
T a n d i s que chaque fleur ouvre ses encensoirs 
E t que s 'al igne en h a u t l 'escorte des étoiles! 

Les choristes rêveurs semblent des chérubins 
E t l 'auréole flotte à leurs boucles vermeil les; 
U n même souffle p u r effeuille aux pas divins 
Les j e u n e s filles et les lis de leurs corbeilles. 

E t tou te l 'âme vibre en sublime s u r s a u t 
Q u a n d la custode, d ' o r et de gemmes sertie, 
S'élève, et qu 'un in s t an t la face du T r è s - H a u t 
Met l 'éclair du Sina dans l 'ombre de l 'Host ie . 

I I 

E n une vision d ' idéale c la r té , 
D e même, aux j o u r s sombres de mes ferveurs 

[mys t iques , 
Dieu passai t bénissant , p a r ses anges po r t é , 
A u x arches de mon coeur comme en de sa in ts 

[por t iques . 
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J'étais comme un naïf et calme reposoir 

Emanant des parfums de fleurs immaculées, 

E t sur ce trône ami Jésus venait s'asseoir 

A u chant silencieux des extases ailées. 

Mais la vie a muré le temple où j e priais 

E t le seuil dévasté s'est rempli de ténèbres ; 

L e sanctuaire croule, et les anges mauvais 

Sur l'autel sans flambeaux tournent en vols funèbres. 

L a tempête brutale en l'abside a glacé 

L a Foi , l 'Amour, l 'Espoir aux visions sereines, 

E t les hymnes anciens, pleurant, ont délaissé 

Les arceaux qu'ont emplis des plaintes souterraines. 

Dans, la procession sombre des vains désirs 

Où marchent vaguement rïies âpres destinées, 

L e Rêve pour encens exhale des soupirs 

E t je t te des regrets comme des fleurs fanées. 

De névrose, d'alarme et d'angoisse escorté, 

L e Dégoût va traînant sa bannière livide, 

E t , sans jamais bénir, dans ce coeur déserté 

L e Doute, prêtre noir, porte l'ostensoir vide. 

I I I 

E t pourtant, sur la cime abrupte de l'Ennui 

Où des maux sans pitié guettent ma triste veille, 

Plus haut que la tempête et plus haut que la nuit 

En mon coeur invincible une lumière veille. 

Car toujours j ' a i vécu fidèle, ô Vér i té ! 

A ton amour ja loux, à ton culte suprême, 

E t pour te posséder, T o i seule, j ' a i quitté 

T o u t ce que l'on adore et tout ce que l'on aime. 
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J ' a i cherché ton r e g a r d et mendié t a voix 
P o u r guides a u x chemins sans soleil et sans t e r m e , 
E t si d 'un ges te d u r tu me mon t ra i s la croix , 
«Je t e suivais encor , le p a s lourd, l 'âme ferme. 

D e v a n t les autels d 'o r où p loyaient mes genoux , 
Sous les rites sacrés et l 'ombre des symboles, 
Sous l ' a rcane d ' u n Dieu révélé pa rmi nous, 
C'est à To i que mon coeur t ressai t des auréoles. 

C'est T o i que j ' a d o r a i s dans les Livres bénis, 
C'est To i que j ' a c c l a m a i s dans la splendeur des fêtes, 
E t j ' é c o u t a i s ton verbe aux accents infinis 
D a n s la voix de J é s u s et celle des p rophè tes . 

J e t ' a imais en ces mots , lueurs de t a c lar té , 
Appe l s où j e c roya i s sentir ta douce amorce ; 
Mais en tout , p lus que tout , c'est toi , ô Vér i té ! 
Que j e voulais r av i r sous le signe ou Pécorce. 

P a r t ou t ce qui f lambai t en mon coeur de dési rs , 
P a r tou t ce qui rou la i t d 'éclairs en ma pensée, 
P o u r s u r p r e n d r e tes pas divins, p o u r te saisir , 
Vers Toi mon âme s 'élançait , ô F iancée! 

Aussi , quand les anciens oracles se sont tus 
E t q u ' u n à un sont mor t s dans le temple les c ierges . 
Quand les débris fumants des cultes a b a t t u s 
Ont vu fuir la p r iè re et les croyances vierges, 

T u m'es resté p o u r t a n t , ô mon cruel amour , 
T o u j o u r s plus décevante et t ou jou r s plus d iv ine ; 
L a ténèbre s'est faite où j ' a t t e n d a i s le j o u r : 
N ' i m p o r t e , les yeux clos mon âme te devine. 

Même si ma cha i r sa igne aux griffes des cai l loux, 
Même si tu t r ah i s l ' aman t naïf et sombre, 
D e v a n t ton froid au te l j e demeure à genoux 
E t mon coeur obst iné chérit encor ton ombre. 
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IV 

Aussi , souvent , au vol du Rêve , j ' en t r evo i s 
Tasse r dans le soir gr i s des processions b lanches , 
Comme les défilés myst iques d 'autrefois 
Où les fleurs devan t Dieu tombaient en ava lanches . 

Len t s cor tèges , don t le silence est solennel, 
Comme celui des nefs sur une mer calmée, 
E t qui vont , l'oeil fixé vers un bu t éternel 
Qu 'un as t re leur m o n t r a dans la nui t enf lammée. 

Ce sont tous les épr i s du Vrai , tous les penseu r s , 
P r ê t r e s venus t r o p tô t d 'un cul te t r o p a u s t è r e ; 
Ils marchen t , p u r lu main t enan t leurs j e u n e s soeurs , 
Les âmes que l ' Idée a t t i r e à son mystère. 

Ceux qui v i rent d ' abord l 'aube des lendemains ; 
Ceux qui , lions t rava i l leurs sans salaire et sans jo ie , 
D a n s la pensée informe ouvr i rent des chemins 
Où longtemps ap rè s eux la foule se déploie. 

C'est Socra te , éb ran l an t l ' a rche des anciens d ieux 
De ses mains que convulsé et crispe la c i g ù e ; 
Sénèque le S to ïque , aux mythes orgueil leux 
Décochant la Raison comme une flèche a igùe . 

Les Grecs mélodieux, Ep i c t è t e et P la ton , 
E u x qui f i rent f leurir en beauté la Sagesse ; 
E t nos aïeux la t ins qui , su r un noble ton, 
Chan tè r en t la chanson d ' H o r a c e et de Lucrèce . 

T o u s ceux, dans tous les temps , dont l 'âme l ibre osa 
P o u r le sommet a r d u qu i t t e r l 'ignoble s en te : 
Chercheurs , Anselme, Lul le , E ra sme , Sp inoza , 
Poè tes , peti ts-f i ls de .Jehan et de Dante . 

Hé ré t i ques honnis et voués au bûcher, 
Guliehne, B r u n o , Servet , Savonarole, 
M a r t y r s à qu i , tels des as t res à leur coucher , 
L ' a u t o d a f é impie al lume une auréole. 
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S a v a n t s a y a n t s c ru t é l 'énigme des creusets 
E t p a r qui des é thers la borne est reculée. 
P o u r s u i v a n t , obst inés, vers le lointain p rog rè s , 
L a rou te sombre et rude où marcha Galilée. 

M o n t a i g n e le D o u t e u r qui , dans un siècle e r r a n t , 
E u t la raison p o u r a rme et "Qui s a i t ? " pour devise ; 
E t , faisant résonner son verbe l a rge et f ranc , 
Le Sage que Thé lèmc en ses murs divinise. 

Pasca l , cachant au fond de son Aine aux abois 
Le tourment de la lu t te a rdente qui s'y l ivre; 
J e a n - J a c q u e s , dont le rêve épouvante les ro i s ; 
Aroue t , dont le r i re incendie et délivre. 

T a n t d ' au t res , foudroyés pour avoir obéi 
A u x voix p rophé t i san t les âges près d 'éclore; 
R e n a n le s c ru t a t eu r et le saint Tols to ï , 
Te l s deux temples fermés où l 'encens fume encore. 

T o u s frères dans le doute et dans le noble effor t 
Vers l ' Idéal , vers la Beauté , vers la J u s t i c e ; 
I ls passent , et leur coeur, en un myst ique accord . 
Vibre à mon coeur, s a ignan t d 'un même sacrifice. 

E t , pa rmi ce cor tège augus te , j ' a i frémi 
D e te revoir, ô Chr i s t , en des sp lendeurs p lus belles, 
T o i , quand même resté mon m a î t r e et mon ami , 
L e plus doux des rêveurs , le p lus g r a n d des rebelles ; 

T o i , no t re Verbe à tous , dont , l ' appel su rhumain 
Comme autrefois ins t ru i t , émancipe et pa rdonne , 
E t qui de ta croix rude élargis le chemin 
Des messagers vaincus que leur P è r e abandonne . 

E t tous , le front levé, tristes mais sans r eg re t . 
E n leur âme, de gloire et d 'épines sert ie , 
M y s t è r e saint , soleil fu lguran t et secret . 
P o r t e n t la Vérité comme une Euchar i s t i e . 


